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GAZETTE MUSICALE DE LA SUISSE ROMANDE

mot, lareiativitô de la vérité littéraire, que sera donc
celle de la vérité musicale, et le drame lyrique ne s'é-
loignera-t-il pas infiniment plus que le drame
ordinaire, de la réalité? Infiniment plus en effet. Que

Rodrigue et Ghimène parlent en vers, c'est déjà une
première fiction; c'en est une autre qu'ils chantent,
et si je puis dire, beaucoup plus fictive encore, que
leur chant d'ailleurs affecte la forme de la romance ou
celle du récitatif.

(Reproduction interdite.)

èsSSsS

LE VAISSEAU FANTOME A GENÈVE

Après avoir donné successivement Lohengrin et la
Wçâkyrie, M. D&upbin, directeur du Théâtre, a continué

cette année sa belle tâche d'initiateur des drames
lyriques de Richard Wagner, en faisant entendre
mercredi dernier un troisième ouvrage du maître, le
Vaisseau Fantôme, monté avec tous les soins et tout
l'éclat qui avaient signalé les deux premiers. La réussite

a été complète, et notre théâtre a désormais au
répertoire trois pièces qui représentent le génie wagne-
rien dans ses diverses phases. On aurait dit autrefois
ses trois manières, mais il est aujourd'hui avéré que la
vie artistique de Wagner ne comprend que deux périodes

: trente-cinq ans de recherches et d'essais — des
Fées à Lohengrin—, et trente-cinq ans de mise en
pratique de son nouveau genre de drame, créé de toutes
pièces par lui, — de Tristan à Parsifàl.

; Arrivant sur notre scène après la Wdlkyrie, le Vaisseau

Fantôme — ce troisième essai wagnérien — a offert
un grand intérêt au point de vue du style et des idées
du maître à son début. A côté de pages où Wagner se
sert consciencieusement des formes, rhythmes et
conventions alors à la mode, courtisant tour à tour Weber,
Meyerbeer, Halévv et les Italiens (tels l'air de Daland et
toute la lui du deuxième acte, avec son trio final genre
Serment des trois Suisses ; tels encore le chœur du
troisième acte et les ensembles dans les divers duos),on y
trouve nombre de scènes dans lesquelles Wagner se
montre déjà dans toute son originalité. Le monologue
du premier acte et la grandiose marine orchestrale qui
l'encadre ; le Songe d'Eric, traité dans la large manière
du récit du Grraal de Lohengrin ; l'emploi symphonique
des leitmoHve du Hollandais maudit et de Senta rédemptrice,

tout cela montre clairement que, dès cette année
1843, Wagner-possédait — peut-être inconsciemment
encore— le secret du style qu'il devait adopter plus
tard. Quant au livret, avec son sujet légendaire et ses
grands effets scéniques, ses personnages clairement
caractérisés, son habile concision aux situations
essentielles, Wagner s'y révèle pour la première fois poète-
musicièn, tout dans ce drame étant du domaine de la
musique, ce qui n'était pas.le cas p$gr Riem-i. 11 a du
reste plus tard développé davantage la psychologie
musicale de ses héros, les expliquant et les fouillant plus à
fond, et Ton peut voir, dans la grande scène du deuxième

acte entre le Hollandais et Senta, qu'il n'est pas
encore tout à l'ait conséquent avec lui-même. En effet,
après, le dramatique roulement de timbales qui seul
accompagne leur première entrevue et leurs premiers
rega rcls (à l'époque de Tristan, les leitmotive auraient
pris le rôle psychologique de ce simple instrument),
tandis que les spectateurs, se souvenant de Lohengrin
et .de la Walkgrie, attendent comme suite immédiate
un échange de phrases haletantes et passionnées entre
les deux personnages, ceux-ci interrompent leur
contemplation pour se tourner vers le public et lui faire

part de leur étonnement mutuel, d'abord le Hollandais,
puis tous deux ensemble, achevant leurs monologues
respectifs par un point d'orgue à entrelacs, dont le
caractère conventionnel frappe d'autant plus qu'il n'est
pas en situation. Après ce point d'orgue, nouvelle
contemplation soulignée par l'orchestre, mais faisant
longueur, cette fois, parce que c'est une simple répétition,
puis enfin le Hollandais s'approche de Senta (ce qu'il
aurait dû faire depuis longtemps) et se décide à rentrer

dans la vérité dramatique. Nous citons ce curieux
exemple pour montrer à quel point Wagner était, à
cette époque encore, aux prises avec les conventions
d'opéra,qu'il a plus tard vaillamment jetées par-dessus
bord.

Revenons au sujet de cet article, qui doit n'être
qu'un compte-rendu de première représentation, en
disant quelques, mots de l'interprétation des divers
personnages. M. Lavolle a mis sa belle voix au service
du personnage principal, il a fait une étude approfondie

de la musique de son rôle, la nuançant avec
soin et cherchant — sans y réussir toujours — à rendre

fidèlement les effets de douceur, la note d'émotion

et de détente qui alterne avec les cris tragiques
et les paroxysmes de cette âme tourmentée.,Sa voix
se prête surtout à ces derniers, mais il manque parfois

de franchise dans l'intonation, surtout dans Je bas
du registre, et il en résulte une sorte de malaise pour
l'auditeur,-qui'ne perçoit que confusément le contour
do la phrase et la mélodie. Ceci s'applique surtout au
monologue du premier acte, car aux suivants le chanteur

rencontre une musique mieux appropriée à sa
tessiture. M. Layoile a de même beaucoup soigné son
jeu et ses attitudes, mais — comme Wagner pour la
musique de sa pièce — il ne sait pas complètement
s'affranchir des conventions, jouant un peu cela comme

il jouerait le répertoire. Wagner a indiqué lui-
même la façon d'interpréter son sombre héros, qui
doit, avant tout chercher à éveiller la plus profonde
pitié. Pendant l'invocation du premier acte, il faudrait
que le public eût davantage l'impression d'un « ange
déchu ». Au second acte, après son apparition solennelle,

le Hollandais, eu découvrant qu'il a enfin
rencontré la femme qui doit le sauver, est en proie à une
violente commotion morale ; sa prostration tragique
fait place alors à une joie fiévreuse dont la musique
exprime le transport et qui devrait être 'mieux
marquée par l'artiste. C'est là du reste un terrible rôle
dont M. Layoile prendra possession peu à peu; à la
seconde représentation, il était, déjà beaucoup plus à
son aise et mieux maître de ses effets.

Nous n'avons que des éloges à adresser à M11» Boss!
pour sa très remarquable interprétation vocale de
Senta; elle cirante la célèbre Ballade en virtuose
consommée et sa voix généreuse fait valoir toutes les
parties du rôle. Gomme on pouvait s'y attendre, elle
réussit particulièrement à rendre le côté tragique du
personnage, mais n'en montre peut-être pas tout à fait
assez le caractère essentiellement naïf, point sur
lequel Wagner insiste et qui, selon lui, peut seul expliquer

l'amour prédestiné de cette fille du nord pour
un héros dont elle ne connaît que la légende.

M. Audisio possède une jolie voix dont il ne tire
pas encore tout le parti désirable. Elle convient fort
bien à la musique sentimentale du rôle d'Eric, mais
Wagner prescrit justement, de ne pas interpréter le
rôle avec sentimentalité; ii. voudrait que ce fût là un
Norwégien emporté, sombre, violent, et recommande
surtout de ne pas chanter la cavatine du troisième
acte en amoureux transi. La musique de cette page ne
s'y prête que trop, et M. Audisio n'oublie pas assez qu'il
a été un excellent Roméo. Il a cependant déclamé
avec beaucoup d'intelligence et de vigueur le Songe
d'Eric au second acte et cette partie de son interprétation

fait bien augurer de son avenir.
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M. Sïlviiii) est un Unland aecomrfili ; il oh an te- avec
'rondeur son air du second acte, dont la pli rase
persistante, .-t. reprise trois fois rappelle, comme effet,
l'insistance de Bàrtholo avec sa pupille, dans le célèbre

: <! (îraygfc-vous qu'il soit bien facile » rossinien.
Ce pèr intéiesse et tout à ses affaires, j uisqu'il leur
sacrifie sa lillo. est un personnage presque comique,
mais Wagner ciGiiinncie surtout a <"e cjiron .l'iriterpi'èto
en rade marin, brava ni tempe tes et dangers pour
amasser du bien et & vendant sa fille à un-homme riche
sans songer ;T mal, pensant et agissant comme cent
mille antres ». M. Silvaip a mis beaucoup de discretion

dans la composition de ce caractère ; il sait reste:'

dans les .limites voulues de sa belle voix, ne perd
aucune des nombreuses es usions de briller que V-. a-
gn'er a ménagées <1 tout le monde dans son (ouvre.

La partie''chorale est importante et a .été coneien-
eicuseaiènt préparée. Les chœurs de marins, au pre-
înier .et'au troisième acte, marchent sans encombre ;

on leur 'demanderait inoins de cris, plus de nuances et
de fondit, ruais cela n'esi guère possible, comme on sait.
En revanche, le Cbocnr >'«• L/oefs est chanté à
merveille (bien quo peut-ch'o un peu lentèmentfi Plusieurs
artistes d'opéra. Mines Gastineau, Raynaldi, Servet,

iirnion!.. s- sont mis. - à filer pour la circonstance et
l'ensemble est aussi frais et son'ne aussi bien,que
possible. Cette charmante page d'opéra-confique, où, voix
et orchestre rivai isen t de ai ace T de ieœ'i eu a été l'un
des succès delà soirée: I.e petit tôle de la nourrice,
qui gourmande les file,lises babil lard es, est, chanté
par Allie G in noli,fie contralto de la troupe, cl.cetteiotelii-
génte artiste a .su le. mettj'e en relief jr|e la plus heji-
i'-.uiso fanon. Quant nous aurons mentionné l'adrcss:
avec laquelle M. Eioratli se tiré de TA chanson'de
matelot, du premier acte, nous eu aurons fini avec i'inter-
pré'ation vocale. L'orchestre a fait aussi sou devoir,
mais quelques Violons de plus ne uniraient pas à
l'ensemble,. Qfçlqs .enivres — voir l'o u vert u re —
prédominent parfois trop. Iv or- ne croyons pas que U: Fais-

l'untùme ait jamais été mis à la scène avec de plus
beaux décors. M", Laurent Sabori a brossé à son
intention deux marines superbes, et les évolutions des
navires sont tout à fait bien réglées. La scène
finale, l'engloutissement flu KmWcw Fanhhue dans les
flots en.furie.et l'apothéose des deux amants, est un
des plus beaux effets de théâtre qui s<> puissent voir,
et tout fait présager que l'œuvre aura l'heureux sort
de ses deux devancières.

F. Hklt).

SUISSE

Genève
Ma première chronique a, parait-il, suscité quelque

émoi dans le monde de l'orchestre. L'on n'a pas, que
je sache, contesté, l'exactitude de mes critiques, l'on
s'est borné à me blâmer de ce que je signalais, des
défectuosités sans en chercher les causes et. sans
démêler les responsabilités.

Mais on ne peut pas tout faire à la fois. La cause des
insuffisances dont j'ai parié: peut être clans Je chef
d'orchestre,ou dans certains de.ses musiciens, ou dans
une, surcharge de travail des uns et des autres, ou dans
le fait que les œuvres jouées sont trop rarement,
reprises, pour une légère part aussi dans les conditions
acoustiques de notre salle, de concerts. Mais cette
caose, ou ces causes, je n'ai pas pour le moment à les
chercher et, après tout, ce n'est pas mon affaire. Ce
qui est certain, c'est que, si tous les critiques admirent,
personne ne cherchera à rien améliorer et. que les
choses iront de mal en pis. Je ne suis donc pas de ceux

qui pensent qu'en part r le matière ton le vérité n'est pas
| bonne à dire. Et, encore une fois, je ne dois pas entrer

dans ia considération de ce qu'on petit.el c!e ce qu'on
no peu) pas faire dans une ville comme Genève ; à.ce

j point de vue, la plus piètre fanfare de village serait
digne d'admiration,

; Si certains m'ont blâmé, d'autres ont. clé plus loin-.
L'indépendance- de nia position musicale ..empêchant
«l'attribuermes critiques à aucun s- utimeni. dCnuno-
site personnelle, ils m'en ont refusé la paternité,<j)our

; eu iairç hommage aux directeurs de cette revue ou à
: d'autres musiciens de mes.amis.

Je in regrette vi v'iuenl, désirant porter seul la
responsabilité de ce que je fais seul, (de que j'ai signe
moi-nreine, je l'ai écrit, moi-moine, sans consulter per-
sonne. A ceux qui en douteraient, je rappellerai que
pendant toute la saison dernière, ci line époque où je
m' connaissais pas meine de vue ceux qui dirigent au-

I jou pd hui la LYre*/'". j'ai pu!'fié dans l'AW.-o lia. Ganèue,
journal trop peu répandu dans lé monde ïausicfii polir
que personne put être Intéressé à m'y guider la main,
tout« une sere: d'articles où je me suis toujours efforcé,
comme aujourd'hui, do critiquer et de louer avec une
égale impartialité. J'y ai signait': à plus d'une reprisé,
et notamment à propos de la symphonie dé Haydn en
*> bémol, l'incertitude des mouvements au début des

I diverses parties, j'y ai phis d'une lois prononcé, le mot
fnaurais à la sriiio du mot et j'ai toujours dit
ce que je pe -sais de I inlcrpn fifiion des œuvres au
programme. -- question dont la place m'a manqué

; peur parler l'autre jour. — Je me bornerai à citëip à
titre d exemple, ce que ; - rivais a près avoir entendu

i la,septième symphonie do Beethoven V. ' 'ig
« L'orchestre s'est montré.très inegal dans son

exécution do cette symphofih. Le final a été cxeellem-
nient rendu, avec la folle ardour qu'il y faut, et je ne
yeu'x pas tdftroer l'escamotage do la double croche du
thème : il est peut-être inévitable, les instruments à
vent'dominant les violons...' Dans la première omitiè,
I orchestre a été moins bon, satisfaisant pourtant.
M.us VAUefft'i.iloJ le célèbre Allegm-lto qu'il a dit

j désenchanter ceux'qui l'entendaient pour la première
; l'ois. Ti a. été exécuté do façon lourde et confuse et

dans un mouvement par trop lent, que ne suffit pas, à
justifier fepithète dtiluluntc yee.v aih.'çiveJto que

; Beethoven lai-morne donnait volontiers à ce morceau ;

la phrase en majeur surtout doit, d'après la tradition,
: ire prise plus rite, .l'en dirai autant du trio .du

;
ScJïCVZO. »

Je n'aurai donc, qu'à suivre à l'avenir la ligne de
conduite' que je -m'imposai du jour où je pris la plume

; pour parler musique, à 'être franc, sans excès de lan-
; gage.

Mais c'est assez parlé de ma personne. Je;regrette
qu'on m'y ait obligé, on n'accueillant pas mon premier
article comme on devait Je faire, soit comme une

i œuvre personnelle et sincère, et j'espère qu'on ne
| me forcera pas à revenir sur ce sujet.

Le quatrième concert d'abonnement n'a pas manqué
i de variété : un compositeur, trois chefs d'orchestre,-

quatre solistes et, pour donner aux spectateurs l'émo-
j tion qu'on craignait sans doute que certaines œuvres
| au programme ne fussent pas de taille à faire naître,
j la perspective d'une bombe venant ensevelir sous les

: décombres du théâtre l'élite de notre public musical.
I La bombe n'a pas éclaté, etC'est fort heureux : c'eut

été la mort, pour bien des armées, des concerts
classiques, sinon faute d'artistes, car l'armée artistique se
recrute partout, du moins faute d'auditeurs et d'argent.
Les survivants, —je veux dire ceux qui auraient sur-
vécu, — l'ont échappé belle


	Le vaisseau fantôme à Genève

